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LE 
CINÉMA 

QUI 
COURT... 

A signaler parmi les f i lms sortis ré­

cemment : 

BÉBERT ET L'OMNIBUS. Après le succès 

popula i re de La Guerre des boutons, 

Yves Robert a vou lu une sorte de suite 

en transposant de p ied en cap le hé­

ros le plus savoureux de son f i l m dans 

un autre mi l ieu . Bébert, nouvel avatar 

de Petit Gibus, sème donc la panique 

dans l 'organisat ion r ig ide des chemins 

de fer français. Cela ne manque pas de 

ry thme, ni d ' invent ion . Certains gags 

sont irrésistibles. 

LE CAPORAL ÉPINGLE, c'est un peu une 

répl ique de La grande I l lusion pour la 

deux ième guerre mondia le. Des tou­

ches d 'humour , un peu de panache, beau­

coup de chaleur humaine. Le f i l m ra-

Le Capora l ép ing le 

conte les tentat ives d'évasion d 'un pr i ­

sonnier f rançais récalcitrant. O n y sent 

l'aisance souriante d 'un maître d u ci­

néma, Jean Renoir. 

CHARADE est un f i l m de Stanley Donen 

et pour tant ce n'est pas une comédie mu­

sicale. Il s'agit p lu tô t d 'un exercice de 

suspense à la Hitchcock. Donen s'y adon­

ne avec habi leté et légèreté de touche ; 

l 'humour se mêle adro i tement à la ten­

sion. Le réalisateur a d'ai l leurs t ro is 

atouts solides dans son jeu : Cary Grant, 

Audrey Hepburn et Paris. 

CODINE (La Brute et l ' e n f a n t ) , le 

deux ième long métrage d 'Henr i Co lp i , 

évi te les recherches styl ist iques d u pre­

mier. Il présente avec souplesse l'his­

to ire d 'une amit ié étrange entre un co­

losse inculte et un gamin dél icat. Cela a 

le charme des souvenirs d 'enfance, sou­

venirs par fo is coupés de scènes de 

cauchemar. Le tout f i lmé en couleur dans 

un pays p lu tô t ignoré du cinéma, la 

Roumanie. 

IT'S A M A D , M A D , M A D , M A D WORLD 

fa i t penser à une gageure. On y trai te 

d 'un sujet sér ieux, la cup id i té de l 'hom­

me, sous une f o rme comique. Stanley 

Kramer a engagé dans l 'entreprise des 

ressources considérables comme produc­

teur et comme cinéaste. Le résultat n'est 
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Charade 

pas par fa i t mais reste impressionnant et 

même écrasant. 

LORD OF THE FLIES est une parabole 

pour le monde moderne. Des en­

fants naufragés sur une î le déserte re­

tourne à la sauvagerie. Le thème est inu­

sité et parfois i r r i tant . Peter Brook, ci­

néaste ambi t ieux et mal connu, a réa­

lisé là une oeuvre d 'un intérêt indé­

niable. 

WHO'S M I N D I N G THE STORE? marque 

la septième fois que le réalisateur Frank 

Tashlin d i r ige les ébats d u comédien 

Jerry Lewis, ils on t déve loppé à eux 

deux une mécanique impersonnel le et 

eff icace qu i t ransforme les personnages 

en objets, en rouages d 'une immense 

usine à gags. Une longue séquence où 

Jerry se t rouve aux prises avec un 

aspirateur déréglé est un exemple ty­

p ique de cette mécanique. 

Survei l lez la sort ie de : 

BILLY LIAR. La v ie et les rêves d 'un jeune 

Ang la is , modeste employé des pompes 

funèbres. Mécontent de son sort, i l s'est 
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inventé un monde imaginai re où i l se 

réfugie constamment. La fantais ie et la 

réali té sont in t imement mêlés dans une 

réalisation adroi te, signée Joseph Schle­

singer. Bi l ly Liar, c'est un jeune acteur 

de talent, Tom Courteney. 

JOURNAL INTIME de Valer io Zur l in i ( c f . 

p. 2 9 ) La chronique v ibrante et tendre 

de l 'af fect ion qu i un i t deux frères au 

long d 'une v ie . Zur l in i a t rouvé le sty le 

idéal , par fa i tement adapté aux élans re­

tenus des personnages, à leurs sent iments 

farouchement préservés. Tous les élé­

ments de l ' image, la couleur et les décors, 

servent à créer l 'atmosphère vou lue . 

Journal in t ime est v ra iment un f i l m ex­

cept ionnel . 

LES TITANS est une joyeuse parod ie de 

tous ces f i lms ital iens è spectacle et à 

colosse qu i peup len t les écrans depuis 

quelques années. En même temps, i l 

dépasse de lo in en adresse et en f i ­

nesse ce don t i l se moque . O n y t rouve 

un héros idéalement beau et incroya­

b lement agi le. Un certain Duccio Tessari 

est l 'auteur de cette surprise ; on es­

père qu ' i l récidivera. 
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